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las perrexit, ulii adhuc a. 1115 versalus esl, a. 1117. vero ad Walciodorense monasterium se contulit.
Ubi scholas ipse rexit, donec a. 1150, Stabulensium abbas, a. 1156, Casinensium, denique a. 1157 Cor-
ibeiensium creatus est, ubia. 1158 fatis coneessil. Magna auctoritale fuil apud Loiharium iinp. qui euni
n epistolaex archivis Casinensibus a Mabillonio protiacta Bomani imperii archicanceltarium vocat. Ex-
slat in Vita nostri p. 165. Negoliis quoque civilibus et bellicis multum interfuit. Devita ejus eonfer Peiri
Diaconi Chronicon Casinense IV, 124 seqq., Schatenium Tn Annalibus Paderbornensibus. Qninium verb
induslriani superartuit Edm. Martene et Ursinus Durand qui tomo II Collectionis amplissimaj Vilam
Wibaidi a. p. 155-185 copiose salis elaborarunt. Iideni Duumviri Epistolas ejus 441 ex «odice Stabulensi
edidcrunt, a p. 185 seqq., cum huc usque non nisi uita fueril edita tom. II Spicilegii Dacheriani,
p. 708 edit. novae,el in Actls Sanetorum tom. III Apriiis, p. 807, ad Theodericum abbatem Waleiodo-
rensem, quse in hac Colleclione sexlo loeo posita est.

NOTITIA LITTERARIA.

fRisloire tittiraire de ta Frmice par des religieux benedictins, tom. XII, p. 555.)

Ce que nous avons de la litierature de Wibaud ne consiste qii'en des lettres; mais ces lettres, qui sont
en grand nombre, prouvent qu'il elait capable.de produire des ouvrages en forme, meme sur les sujets
les plus releves, et qu'il ne lufa rrianque que le Ioisir pour le faire. Dom Martenne les a rassemblees
dans le deuxieme lome de sa grande Colleclion, avec celles qui ont ete adressees a I'atiteur, ou qui furent
ecrites a son occasion ; ce qui forme un recueil de 441 letlres. Une analyse de toules ces pieees repan-
drait assuremenl de grandes lumieres sur 1'histoire; mais comme eela nous menerait tiop loin, il faut
neeessairement nousborner a ce que nous rencontrerons de plus frappant et de plus propre a piquer la
curiosite des lecteurs.

Les deus premieres sont ecrites du Mont-Cassin a 1'empereur Lothaire pour implorer sa protection en
faveur de ce monastere,"dont il avait oblige Wibaud a prendre le gouvernement. Rien de plus louchant
que la peinlure qu'on y fait de la desolation ou les troupes du roi de Sicile avaient reduit non-seulement
Je Mont-Cassin, mais tout le pays des environs. . Vous aviez obtenu, seigneur, avant votre depart, dil
l':iuteur, un serment des Lombards et des Normands qu'ils vous deuieuieraicnt fldeles. Mais, helas ! qu'ils
auraieiit hien mieux fait de iie point jurer que de commettre un parjure ! Car tous ceux qui habitent ces
cantons, ont apostasie pour se lournervers Satan.... Depuis volre "depart, trouvanlle pays tranquille, ils
se repandenl de loutes parts avec les Sarrasins, devastent tout, et comptent pour rien les incendies et les
nieurtres.... Combien maintenant d''ev6ques, de pretres, de diacres, de moines, denobles et de roluriers,
de l'un et de 1'autre sexe et de tout age, perisseni sous le fer de ces barbares! Combien n'en tourmentent-
ils pas pour avoir 1'argent qui leur est propre, o'i eelui qui apparlienl a 1'Eglise ! Et quand lcs tortures
ibrcent ces malheureux a donner ce qu'ils ont, loin d'elr<sniis en liberte, ils sont eneore tourmenles plus
eruellemenl, parce qu'on s'imagine qu'iis lfonl livre qu'une partie de leur iresor, et non le lout; en sorle
que plus ils donnent, plus on sMmaginequ'ils en recelent.... Quant aux grands ddifices, les eglises, le.
chateaux, les cites, Iorsqu'ils ne peuvent les detruire par le feu, ils les rasent, et ne laissent pas rrieme de
vestiges qui en rappellenl_'ancieniie beaute. Que si _'oiine veut pas m'en croire sur parole, je citerai pour -

garants de ce que'j'avance, les villes de Pouzoles, d'Aliphe et de Telesine,"ou l'on ne trouve plus que des
ruines qui prouvent qu'elles onl existe. Un grand nomhre d'autres villcs jadis florissantes, ou sont en -

tierementdesertes, ou ne renferment que tres-peu d'liabitants.... Telle est surtout Capoue, autrefois la
secondeville apres Rome, la capitale et la gloire de la Campanie.... Car, non contents d'en avoir chassc

presque tousles habilants, ils y onfmis le feu, eten ont reduil les nobles en servilude. _ Parlanl ensuile
des uegats qtfils avaient commis au Mont-Cassin;Wibaud dit que du temps deTabbe Seniorect, son de-
vancier^ Roger, apies avoir mis a conlribution cette abbaye, envoya soh cbancelier pour la tianslbrmer en'

forteresse, en tirer les moines el les traiispoiler en Sicile avec le corps (pretenduj de saint Benoit, le tre-
sor deFeglise et toul le mobilier de la niaison; que les moines s'y etanl opposes, auraienl infailliblement
succombe sans un renfort de deux inille bouimes querenipereurieur envoya.

Wibaud avait eu pour maitre de ses etudes a Stavelo Reinhard, moine profes dTIelwardishusen (1),
depais abbe de Reiuehusen en Saxe, dont il eeiivit.les origincs. La reconnaissance d'une part et l'affec-
tion de 1'aulre, jointes a une estime reciproque, formereiu enire ettx un commerce iniime et perseverant,
doiit on a des preuves dans les lettres mutuelles qu'ils Vecrivirenl (Ep. 12, -54", 55, 36,
5:>, 119).

L"empercur Coniad, avant son deparl pour 1'Asie,ftt elii'e son filsHenri roi des Romains (2). Mais ce
prince, a raison de sa trop grande jeunesse, ayanl liesoin d'un guide pour gouverner l'empire en 1'absence
de son pere, <mIui donna pour regents 1'arciievequede Mayence el 1'abbeWibaud. Le prelat, eonlent de
Thonneur de celle eommission, en laissa le poids a son collegue. Ou voit par les lettres que Wibaud ecri-
vit a ce prince, et les repo;ises qu'il en recut (Ep. 73, 87, 88, 89,95), le zele avec leqtiel il s'acqtiittait
de ses devoiis envers son illustre pupille, el la deference de celui-ci pour ses conseils. Cesl ce qui se
ir.anifesle surtout par la lettre suivanle de Henri a notre abbe, que nous allons transerire (ep. 89)-
< Henri, par la grace de Dieu, roi des Romains, au venerable Wibaud, abbe de Corbie, donl il soubait.-
posseder 1'amitie dans toule sa plenilude. Nous ne pouvons assez vous remercier de ce que perseveraut
depuis le depart de notre seigneur et pere dans rattacbement el la iidelile que vous aviez couturne de lui

temoiguer, vous rious en failes sehtir a nous-meme les effets par le soin que vous prenez de maintenii' et

(1) Lelbnifz, Scripl. Brunsw. t.II,Ii.lrod./art. 45.. (2) Ileini mourul_'an 1150.
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iVaccroitre ITionneur de noire rong, lant aupres des princes d'Allemagne qu'a la cour du Pape. Cest
pourquoi nous sommes disposcs &suivre en lotil vos volontes. Cependant ayant- indiqtte, par le conseil
des seigneurs, une diete a Francfoft pour la Nativite de la Vierge, nous vous prions de vous y rendre,
afln que nous puissions y prendre vos avis pour la reformalion des abus et le mainlien de la tranquillite
de 1'empire; et comme nolre inleiKioii est que toutes nos affaires publicrueset privecs se reglent par vos
lamieres et par vos soins, nous votis mandons de venir nous joindre a Nurembeig Je premier de sep-
tembre ; afin que, prevenu sur tout ce qui nous regarde, vous soyez en eial de defendre nolre personne
el nos interets a cette dieie. » , .

II v a beaucoup de lellres respeclives de Wibaud et de ses religieux de Stavelo ct de Corbie (ep. 14,
25, 57, 58, 40, 41, 70, 74, 76, 77, 78, 81, 82, 85, 84, 85, 86, 105, 104, 105, 108). Cest un com-
nierce d'amour filial cl de tendresse pnlernelle, dans lequel on voit d'une parl Ies enfants cxposer a Jetir
pere Ies inconvenienls, ou ses absences lrequentes, mais foreees, les exposaient; et de l'autre, celui-ci
employer les avis les plus salutaires et les moyens les plus eflicaces pour les consoler. .

On a deux de ses letlres a sa soeur Hawide religieuse, comme on l'a dil, puis abbesse de~Gerislieim
(ep. 79, 220). Dans la premiere, il s'excuse de ee qu'il lui ecrit rarement, sur fetendue des soins qui
J'occupent durant l'absencede fempereur Conrad; II la felicife dans laseconde sur sa promolion a la
dignite abbaliale, et lui donne de forl bonnes inslructions pour en bien remplir les devoirs.

Le chapiire de Ia cathedrale de Liege avait une coiifiance particuliere dans les lumieres de notre abbe.
Avant un demele avec les prevoles des autres eglises de la ville, qui refusaient de lui obeir, il ecrivit a
Wibaud, qui n'etait enGore^u'abbe de Stavelo, pour 1'engager a se trouver a une deliberation qu'il devait
y avoir a ce sujel (ep. 90, 91). Notre abbe par sa reponse temoigne sa surprise de ce que le cbapitre
ayant fonde loutes les prevoles de la ville pour relever sa propre dignile, augmenler le nombre de ses
uiembres et etendre sa juridiclion, les ayant dolees, et les ayant jusqu'alors gouvernees avec une pleine
•.uilorite, ceux qui les composeht soicnl assez mal avises, assez ingrals et assez orgueilleux pour seson-
lever contre. des chefs dont ils dependent sous plusieurs rapporls. 11parail qu'il s*agissail surtout de la
nomination auxplaces de ces prevoles, ou collegiales : les chanoiues preiendanl qu'elle leur.appartenaii,
etles cJercsderes eglises leur contestant ce droit. Nolre auteur dit que les canons onl regle ce qui re-
garde les elections des areheveques et eveques, que la regle de saint Benoit a determine ce qui concerne
felection de fabbe ; mais que pour les places subalternes il n'y a que 1'usage qui decide. 11leinoigne
qu*il en dirait davanlage, s'il pouvait assister a la deliberation a laquelle on 1'invite; mais que ses occti-
pations ne liii permetleni pas de s'y rendre.

I_esehanoines dc 1'Eglise de Paderborn s'adresserent pareillemetit a noire abbe, l'an 1148 (ep. 97-98),
pour le prier de .reprimer les vexations d'un nomme Folcuin qui ne cess;iit de molcster leurs sujels.
Wibaud, dans sa reponse, leur dil qu'il a parle pour eux a leur eveque, et leur oflre tous les secours qui
sont en son pouvoir pour metlre fin a ces oppressions.

Parmi ces cbanoines, il y avait uu babile ecolatre, nomme Manegolde (ep. 146), autre et plus recent
que celui dunieme noin dont on a deja parle. Nous avons une lettre de lui a nolre auteur (lom. IX, p.
280-286), ou illoueavec emphaseses connaissances litteraires.

Wibaud y flt une reponse tres-modcste, dans laquelle, apres 1'avoir remercie des marques d'a_feclion
queces louanges renferment, il dit qiroccupe toul le jour, il a pris quelques heures sur son soumieil pour
lui repondre (ep. 147). II lui parle au nombre singulier; ce qui est, dil-il, contre ma coulume : car avce
nos moines nous sommes dans 1'usage de parler au pluriel. Conlra morem meum facio, ui singulari nu-
mero loquar, qui cutn monachispluraliler dicere consuevimus.Mais jeparle, ajoute-t-il, a un scolastique,
a un hornme qm est dans la carriere de la philosophie, et qui a tire les eloges, donl il m'a comble, du tre-
sor de ses eludes. . Wibaud, en piolestant qu'il ne merite point de tels eloges convient neanmoins qu'il
aprisune bonne leinlurede tous les genres de litteralure qui eiaienl en honneur de son temps. « J'ai
appris, dit-il, sous de bons maitres les arts liberaux, el ce qui concerne la medecine et ragriculture. Des
tlocteurs Ires-catholiques et tres-savants m'ont enseigne la theologie. J'ai lu quantile delions Iraileset
coinmentaires sur les Iivres sacres, ecclesiastiques et profanes; mais une lecture vague et trop variee pro-
dnit aussi peu d'utilite qu'elle donne de plaisir. > L'auleur etend cetle reflexion en faveur de celui auquel
ilecrit. II lui fait voir deplus que la science est dangereuse par_'en_Iure qu'elle cause, lorsqu'elle esi.de-
pourvue de Ia charite. . Ce n'esl pas au reste, ajoule-t-il, que je veuille par la vous detourner de f a-
mour que vous avez pour la lecture, la composition et la deelaination. Ce sontdes exercices auxquels
moi-meme je m'occupe, nfallachant surtout a bien retenir ce quej'ai Iu. Quand jesuis au lil,ma coulume
esl de repasser dans ma tele, en atlendant le sommeil, quelque qucslion diffieileque j'ai vu trailee dans
un Iivre, les arguments queron apporte pour 1'eclaircii', la metiiode avec laquelle ils sont disposes, ct les
conclusions que l'on en tire » Manegolde avail priiicipalement releve le lalent de nolre auteur pour la
parole; a ce sujet Wibaud lui dit: t Quand vous me faites bonneur de quelque eloquence, c'cst votre
amilie, ct non votre jugement qui vous a dicte cel eloge. Car il faut beaucoup de temps, une grande elude
et un long exercice pour parvenir a connailreles diffeients caracteres des esprits et la fagon-deles nia-
nier, savoir exeiler la lenteur des uns, moderer 1'impetuosiie des autres, et les conduire a son gre par la
force de la parole, comme avecde puissantes renes. En effel, quoique la nature soit propre a recevoir
loutcs les impressions (]u'on veut lui donner, quoiqu'un maiire habile nous apprenne avec soin les regles
de 1'eloquence; cependant, si 1'exercice de la parole nous maiique, comme il manque ordinairemenl dans
les cloiires, 51arrive que les tenelires oflusquent la lumiere, et que la cendre etoufie ie feu au lieu de Je
•iourrir. II faut qu'uu orateur soit dompte par fexercice pour etre en elatde dompter les aulres. Cetic
torce el celte eflicace de 1'eloquenceest bannie de noti'e siecle, altendu qu'elle ne peut avoir lieu ni dai.s
les tribunaux seculiers, ni dans les tribunaux ecclesiasliques. Car dans Je barreau ce sonl des lalqucs
sans leltres qui plaident, gens a la verite quelquefois d'un bon esprit naturel; mais en Allemagne fusage
s'estpas decieclamer. On se contente d'exposer 1'ctat de la cause sansaucun ornement. L'aul.e partieiie
Ja .iurispruder.ee, qui est la canonique, s'exerce, j'en conviens, par des personnes tres-savantes Mais
elles ont appris du souverain Legislaleur : Que votre discours soii; cela est, ou celu liesl pas; ce qui cst

deptus, vientdu mal (Matth.x, 57). Ainsi, lorsqueni lesoupcon, ni les conjectures, ni aucun-aulre pre-
texte n'obligent a s'etendre en preuves, il ne reste qu'a etablir siniplement le point de la conteslation.
L'avez-vous fait?Oui, jefaifail; ou, non, je ne fai pas fait. Les mailres parmi Jes gentils ont eux -

memes etabli qu'ily availunelnianiere de parier pour le rheteur el nrie aulre pour le censeur. » Manc-

golde avail aussi donnc de grandes louanges a 1'abbaye de €oii)ie. Wibaud avoue qtfelle est en bon etal,
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lant au spirituel qu au.temporel; mais il souhailerait que tout y ftit encore mieux r<_gle.Car, dit-il, aujour-
d'hui 1'iridocilileest si grande , et les esprils sonl si peu suscoplibles de discipline, qu'il n'y a plus aucune
famille qui veuille, je n€ dis pas recevoir la correciion , mais seulemenl cpipuver ce qui en approche. >
11parle ensuite des batimenls du logis abbatial, « qui ruineiix et trop elroils avanl nous, dil-il, ont ete
reconstruits par nos soins avtc fctendue propre a recevoir la multifude des holes qui nous arrivent cha,-
que jour Mon nom -,ajoute-t-il, est ecrit au-dessus dela porle du midi, avec un chiffre qui marque
a quel nombre je suis dans le «atalogue des abLes. . Manegoldea.ail trouve a redire quenotre abbe'em-
ployat tiois voyellcs separees au commencement de son nom (qu'il ecrivait Uuibaud) ce qui etait, selon
liii, contraire a la bonne or.hographe. . Vqus pensez, lui repond notre auteur, que cela nese pcut faire
regtilierement, elvous vo.udriez quc le premier U, elanl separe, eiit la forced'une voyelle, ou qu'il fut
joinl au suivant ponr tenir lieu d'une consonne. Mais, monsieur le scolastique, si f on peut, dans un nom
propre ou appellatif, placer deux consonnes ayant une voyelle, comme gnato, gnevis, etc, pourquoi ne
pourrait-ou pas mettre de suile deux voyellespour en faireune consonne?Au re_le, pour me debarrasser
de cette question, je vous ajoulerai que lesnoms baibares _ne- s'exprimeiit que difficilement par ,des
leltres laXines.Nous sommes Gennains, et non babitants de laGaule chevelue, oii f on a coulume de
meltre.au cominencemeiit de semblables noms un G pour un U. >

.Wibaud eut occasion d'ecrire plusieurs k-ltres au pape Eugene (rp. 44,112,420,122, 218),'.et il en re-.
cut des reponses tres-saiisfaisanles, ou J'on remarque les traces de la haute estime que ce ponlife avait
pourlui. . . .

Alberon, archeveque de Breme, ctaht mort fan 1148, les voeuxdu cbapitre, pour le remplacer, furent
d'abord en faveur de notre abbe (ep. 148). Cependant il arriva par des cisconstances que "nousignbrons,
qu'au nioment de felection Jlarvvich fcmporta sur lui. Ce rival, quoique victorieux, eutpeine a lui par-
donner cetie premiere inclination des capitulants, comme s'il se la fut menagee par.ses intrigues. Wibaud,-
informe de cetie indisposition du prelat, lui ecrivit pour le desabuser. 11lui mande que bien loin d'avoir
oabale pour avoir sa place, il n'a jamais connu que quatre perso.nnes du chapilre de Breme, savoir, lui
Halwich, un autre du meme npm, le pre^ot Erfon et Je chanoine Albert; qifil ifest enlre qu'une seule fois,
el le soir, dans la ville, et en est parli lelendemain au malin, quedans Ie lemps de relection il elait dans
son monastere de Slavelo, distanl de sept joumees de Breme, sans savoir ce qui s'y passait; et qu'enftn
il n*afait aueunc sollicitation, ni envo)'e personne sur les lieux pour agir cn son nom. II parait que Hat-
vrich reviiit de ses preveniions; car on voit plusieurs lettres de Wibaud a ce prelat pour lui reeomman-
der ses affaires et celles de\es amis.- ~

L"an1149 les Benedictins d'Allemagne tinrent leur premier chapitre general en Saxe (ep. 150). Wi-
baud y eiant iiivile ne put s'y trouver, parce que les affaires tle fempire fappelaient en Lorraine. Cest
ce qu'il mande a fabbe de saint Godehard, en faisanl des voeux pour 1'Iieureux succes de cette. assemblee,
et promettant de donner lous ses soins pour en faire execuier les decrets.

L'eniper'eur Conrad etant de relour de 1'Asie, ecrivit de Raiisbone ii notre abbepour lui annoncer sori '

arrivee et.Ie remercier dusoin qu"il avait pris du roi des Romains et des affaires del'empire durant-son
absence {cp. 162).

Wibaud, dans sareponse, temoigne une grande joie de le voir rendu a ses Etals (ep. 165). « Ce sentl-
ment; dil-il, m'est commun avec tous eeux quivous sont demeures fideles. Mais ceux qfli ontmanquea
ce qu'ils vous doivent, sont affectes bjen differemment de votre retour. Ils redoutenl avec raison la presence
de celui qui est elabli pour veu^er les rapines elles exaclions de tout genre qu'ils oht commises. t Wibaud
s'excuse ensuite de n'avoir pas ete.au-devant de lui, sur ce que les brigandages qui s'exercent journellement
dans-laLorraine ne lui permeltent pas d'en sortir. « Puisque par la bonte divine, ajoute-t-il, vous etes
rcvenu.sain ei sauf, tendez une main secourable aux opprimes, soulagez les pupilles, defeniiez les veuves,
protegez 1'Eglise; cequ'if vous est d'autant plus facile d'exeeuter, que le Ciel, au, milieu des plus grands
perils etdes iravaux les plus incroyablcs,..vous a accorde les trioinphes les plus merveilleux et les plus in-
esperes. N'en doutez point :votre "courageet voire habilele vous ont rendu terriblement redoulable a vos
ennemis. Ainsi hatp-z-vousd'agir, landis que tout estdans la frayeur; prolitez dumoment pour courber ce
qui coinmence aflecbir et pour atterrer des rebelles epouvanles avant qu'ils aieni le Ioisir de revenir de leur
consternation. J L^auteur flnit par se plaindre.de 1'eveque de Minden,qui refusait demettie fabbayede
Corbie en riossession d'un mpnastere que fempereuf lui a.ail reuni. ' - ,..-

ConradScrivit une scconde lettre a notre abbe pour le presscr de se rcndre a _adiete qu'il avait indiquee
a Francforl pour la fete de f Assompiion (ep. 169). Henri, secreiaire de ce prince, adressa peu apres a
Wibaudune autre lettre (ep. 170), ou il ltii.dit qu'il a explique mot a mol ason maltre celle quMlluiavait
envoyee pqur la lui remettre (preuve que fempereur ConradifeiUendail paslelalin), mais qiie les cir-
conslances ne lui ont pas permis d*appuyer les raisons qtt'il alleguail poutse dispenser de venirie trou-
ver; que le prince a besoiu de son couseil, tant sur une ambassade qu'il se propose d'envoyer au pape et
aux Romains, el sur f expedilion qu'il medite en Ilalie, que sur le projet qu'il a forme de retablir sa soeur,
la duchesse de Pologne. - ,
- Wibaud se rendit au desir de l'empereur;,et tandis qu'il etait.a la cour, on vint subitement annoncer
que le jeune roi des Romains avait gagne le 8 fevrier 1150 une balaille sur' Welfon (5), oncle de Henri
leLion, duc de Saxe, et favait fait pi-isonnier avec Gondebold, son general.Cest ainsi que cette nouvelle
est raconti_e dans deux lettres -que notre abbe ecrivit sur-le-cliamp (ep. 184-218). Mais elle se trouva
fausse parrapporl a la prisede Welfon; car fempereur Conrad et le roi des.Romains ecrivant, chacuii a
pa^-t,a rempereur ct a fimperatrice de Constanlinople (ep. 187, 188, 189, 190), disent fun et fautre que
^Velfonechappa a la faveur de Ia nuit: Noclis benefwioadjuius vix evasil (ep. 188).

Nolre abbe, dans une le.ttre^i Herman,ev'eque de Constance (ep. 186), se plaini qu^on ne tira pas de
cette vietoire (oiibliee par les liistoriens modernes d'Allemagne) loul f avanlage qulon pouvait en esperer.
A la diete de Fulde, qui se tintimmediatemeniapres, un perfide conseiller, qtfihie nomme poinl, *e'tq*u'il
qualifle de uouvel Achilophel, allegua, dit-il, qu'au lieu de poiisser a bout Welfbu"par la voiedes arrnes,
ia sainlete du carenie oii fon. enlrait demandait qu'on le eiiat plutdt en jugement regle, el qu'on usat de
misericorde envers les prisonniers qu'on lui -avait faits. « Le ininistere pacifique dontnous sommes.Te-
vetus, ajoute notre abbe,-ne nous permit pas de dire nellemeni ce que ,nous pensions; niais, pour parler

(5i Wrelfon pretendait au-duchc de Baviere, dont fempereur avait depouille sori frere Henri le Su-
perbe, pour lc donner au lnarquis d'Autriche.
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a coeur ouvert a un eveque et a un pere, nous etions persuadcs qu'il elait expedient que, non-seulement un
boinme, mais plusieurs mourussent, alin que toute la nation ne peiit pas. Le discours de ce ruse vieillaul
elail un discours populaire fort assorti a la negligence, a la paresse et a la rionclialance des honiriies de
nos jours. Cependant nous le refutames assez en soutenant que Ie sucees a la guerre depend de la repufa-
tion des armes; que les grandes entrep ises deniandent de la eeierite; qne Jes relardemenis onl loujours
ele prejudiciables a ceux qui etaient prets a excctuer; que la voix de ces jugemenls qu'on faisait tant va-
loir ne se faisait entendre quedans un petif nomhre de hourgs et de viliages, au lieu que le bruii d'un

- exploit militaire qui avait quelque eclat retentissalt dans la plus grande parlie du monde. Mais je nefus
point ecoule. Celui qui elait sans armes se vit oblige de ceder aux discours d'un lionime arme, lequel tdu-
tefois avecses armes avait empeche que Ie prince -qu'il voulait persuader uemit a ses victoires le demier
sceau. Par.Ia il est arrive qu'en cessant de faire la guerre el sans exerccr la puissance judieiaire, nous
perdons le temps a «ous repaitre de vaines esperances. . :

Ce que Wihaud avait predit arriva. Mais Welfon etanl reste quelque lemps dans finaclion, Conrad,
tranquille sur fetat de 1'Allemagne,ne soceupa qu'a porter la guerre en Italie. Son grand objel etaifde
•conquerir la Pouille, fant pour se vengerdu roi Roger,-qui fomeniait la revolte de Welfon, que pour
faire une diversion en faveur de son beau-frere fempercur de Constantinople, que ce prince desolait par
les incursions frequentes et les conquetes qu'il faisail dans fempire grec (ep. 188). A ee dessein priiieipal
se joignaient des vues secondaires de se faire couronner par le pape et de retablir fautorite imperiale dans
les villes dTlalie, dont la pluparl, surtout celles de Lombardie, avaierit presque eniierement secoue le
joug. Tandis qu'il tiavaillait aux preparatifs de cette expedition, il recut une.letlre du senat et du pcuple
romain (ep. 211), par laquelle on finvitait a venir reprendre dans cetfe capilale du monde la souveiainete
dont les Coiislantin et les Justinien yavaicnt joui. . Nous nous sonunes empares, lui disait-on, des tours
et des clateaux de tous ceux qiii avaient conspire avec le pape et le Sicilien pour vous resister; nous
avonsdemoliquelques-unes de ^es places, et nous tenons les aulres en votre nom. Mais pour recompense
de lout ce que nous faisous pour votre service, le pape, les Frangipanes, la famille de Pierre de Leon, les
honimes et les amis du Sicilien, al'exception de Jourdain, le chef de vos fideles, Tolomee aussi, ei plu-
sieuvs aulres nous harcelent de toutes pai'ts pour empeeher que nous ne meltions fa couroune impeiiale
sur votre tete. Toutefois nous repoussons vigoureusemeiit leurs altaques, et nous en avons dejti eliasse
plusieurs coinme des ennemis dangereux, lels qVils sont, de fempire. - IIs lui annojicent ensuite qn"ils
onl releve le pont Milvius que les papes avaient detruit pour fermer aux empereurs fentree de Ronie, et
qu.au moyen d'une haute muraille qu'ils out eleveedessus, son armee pourri y passer sans eraimire les
insultes du chateau Saiut-Ange, occupe par les gens de Pierre de Leon. « Nous avons appris, ajoutent-.
ils, que le pape a faitfaccord suivant avec le Sicilien. Le pape lui a donne le baton, 1'anneau, la dahna-
lique, la miire et ses sandales, avec promesse de ne point envoyer de legat dans ses terres qu'il ne fait
demande. De son cole le Sicilien'a donneau papeune giosse somme d'argent pour s'en seruf cpnlre voua
e( contre l'empire romain (4). > Les deput(.s charges de cette letlre elaient ie senaleur Gui, Jacques, fils du
procurateur Sixte, et Nicolas, conseiller de la cour romaine, c'est-a-dire du senat.

Lc pape, iiiforme de celte demarche, fil ecrire a nolre ablie par Je cardinal Gui, chancelier de la cour de
Rome, pour fengager a detourner rempereur de rien eiilrepieiidre contre les droits du saint-siege (ep.
214). Gui mourbt peu apres cette lcttre.

Wibaud adressa au pape lui-uleme sa*reponse, par laquelle il fassure que fempereur n'a auctine mau-
vaise iiitenlion ni conlre ltti ni coiitre le saint-siege (ep. 218).

Welfon cependaut, a la sollieitation du roi de Sicile, elait passe en Italie (ep. 259). Les Frangipanes fin-
troduisirent secretemeiit dans Rome; mais ilen fut chasse pav les senateuts. Quelques-uns de ses gens
ayant ete piis, on les trouva chai'ges de leltres du roi de Sieile a Frederic, duc de Souabe, a Henri Je Lion,
duc de Saxe, a Coiirad, duc de Cebering, pour les engager a declarer la guerre a 1'empereur : sur quei
Jean, secrelaire de la ville; ecrivil a deux seigueurs allernands altaches a 1'empereur pour Ies avertir de la
conspiralion. - -

La guerre etant sur le point de reeommencer avec Welfon, il olitint de fempereur une eonferenee a
Cranaha pour aviser, s'il elait possible, a des nioyeus d'accommodement. Sur le point de s'y rendre, fem-
pereur hesita dans la crainte de quelque surprise. Notre abbe lui cerivit pour dissiper ses deliaiices et lui
faire sentir le mauvais effet que sonabseuce produirait dans fespril des seigneuis, en leur donnant a pen-
ser qu'il suspectail ieur Jidelife (ep. 240). - Allez, lui dit-il, a ceite conference dans fequipage qui coiivient
a un maitre et a un empereur; et si la bonne foi de quelqu'un y parait chanceler, vous gagnerez certai-
nemeni ce point que vos eimemis ne voudront plus se (ier a celui qui 11'aurapas procede sincereinent avee
vous. Du reste, que ni Ies insinualions, ni les flatteries, ni les menaces de qui que ce soit ne vous fassent
renoncer a la resolution courageuse que vous avezprise defaire la guerre a cet homme orgueilleux, et de le
rciluire sous vos pieds. _ -

Lliistoirc ne nous apprend pas|quel fut le resultat de cette conference. Mais si les conjonctures obligerent
Welfou a renoncer a ses pretenlions sur la Baviere, la suite des evenements iit voir que cetle renoncialion
ne ful pas plus sincere' que eelle qu'on avait extorquee quelques annees auparavant de son-neveu Henri le
Lion.

Dc temps iinmemorial, le monasfere dTIastieres (5) n'avait point d'autre abbe que celui de Wasor. Sous
Je gouvernemenl de Thierri 11,successeur de Widric, Jes moines dllastieres tenlerent, l'an HSl.de se tirer
de cette dependance en se clonnant un abbe parliculier. Wibaud, profes de Wasor, n'oublia poiiit eti cette
occasion les interets de sa maison. II ecrivit aux Teligieux d'Hastieres pour leur remontief la temerite de
leur entreprise (ep. 270). Voyant qu'ils ne feeoutaient point, il s'adressa par unelettre aTbierri, eveque
deMelz, pour fengager a reprimer par son autorite cette revolte (ep. 271). Le prelai lui envoya a lui-
meme, par une reponse obligeante, tous ses pouvoivs pour reduire les factieux. L'eveque de Liege, suivant
unc deuxieme lellre de Wibaud (ep. 272), vint aussi a l'aide de 1'abbede Wasor; et, dansuri synode, il

(4) Sur la fin de cette letlre on voit les vers sui-
vants, qttiexprirneiit les vceuxdes Romains :

Rex valeal, quidquid cupit oblineat super hosles,
Imperiam leneat, Ronnv scdeai, re.gaiorbem

' -

Princeps lerrarum, ceu fccil Jusihiianus,

Cwsaris accipiat Cwsar, qnm suntsua prwsul,
Vt Chrisius jussit, Pelro solvenleIribulum.

(5) Alors du diocese de Liege, auj«urd'hui celui
de Naniui'.
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suspendit Ies moines dTIastieres des fonclions clericales jusqu'a ce qu'ils fussent rentres dans le dcvoir de

Ia subordination.Pour donner a ces moyens plus d^eflieacile,Wibaud oblint de l'empereur un diplome
date de 1'anllBI qui confirmait, d'apres fexamen des titres, la juridiction de I'abbaye de Wasor sur Ja

maisou d'Hastieres (ep. 276). _ . , , ...
La memeanneeon lint une diete, lell juin, a Wirzbourg. L'expcdifion dTtalie y ayant ete arreiee,

fabbe de Corbie fut nomme avec Arnoul, prevot de fEglise de Cologneet vlce-ehancelier de fempire, pour
aller nolifier sur les lieux cette deliberation. Une telie conuriission ne fut du gout nide fun ni del autre,-

parce qu'elle devait s'exeeutera leui's fiais. Hs ecrivirent a 1'einpereur pour en eire decharges (ep..2b0-
264); mais ce prince ayant insisle, Wibaud exhorla lui-meme Arnoul a se cqnformer a sa volonte (ep. 26o).
Conrad neanmoins peu apres changea cfavis a 1'egardde ees deux ambassadeurs, et leur substitua _eseve-

ques deBasleet deConsiance(ep. 279).
'

_ •
. Tandisque les deux prelats elaient en roule, Arnoul fut promu a farcheveche deCologne (ep. olb).
Oblige qu'il etait d'aller se faire sacrer a Rome, on profita de cette occasion pour envoyer en Italie _une
nouvelle ambassade, dont Wibaudet le seeretairellenri pattagerent les fonctions aveclui: lls etaient por-
teurs de trois lettres de Cphrad, l'uhe au peuple romain par laquelle, apres favoir remercie de "sonalta-
ehement et de sa tidelite, on fexhoriait a se concerler avec les ambassadeurs qu'on lui envoyait (ep. 322);
la seconde au pape, pour fassuref que 1'expedition dTialie lfavail pour but que Tavaniage de 1'Eghseet
du saint-siege (ep.525); la troisieme aux Pisans', pour les engager a lenir prets les troupes et les vaisseaux
necessaires pour faire une descente sur les cotes de Naples (ep. 524).

Arnoul et ses deux collegues etaient a peine de retour, qu'ils virent expirer avec Conrad (6) les grands
projets qu'il avait sur._fllalie. Wibaiid mandant sa mort aux religieux de Coibie, leur ordonne de ce-
lebrer les obseques d'un pfince, auquel ils avaient de si grandes obligalions, d'une maniere- solennelie
et royale (ep. 540). Tl exhale dans celle letlre, en terines fort touchaiits, la douleur que cetle perle lui
causait. •

•,,...
Frederic, surnomme Barberousse, neveu de fempereur defunt, lui ayaut succede dix jours apies sa

mort, Wibaud informa le pape Eugene de ce douhle evenement (ep. 544). e Ce que nous appreheiidions,
venerablePere, lui dit-il, est donc arrive (il parle de la mort de Conrad); et c'est pour cela, comme si

]'eusse ete propliete, que je vous sollieilais et vous pressais,' elanl aupres de Vous,d'accepter lcs proposi-
tions depaix raisonuahles et solides que les Romains pouiraientTOus iaire. > Apies avoir raeonte I'elec-
tion du nouyel empereur, jl dil que le lendemain de son sacre les prelals qui etaieiit prcsenls rexhorterent
a suivre le plan de son predecesseur potir venger les injures du saint-siege. . Mais, ajoute-t-il, les seigneurs
laics, peut-etre par simplicite, fen detouriierent-, alleguant qu'il ne-converiait pas que le prince, dans le
commencement d'uh regne, contraclatun engagement de cette importance, de peur que les mecontents ne

prissent occasion d'un depart si subit pour seporter aux dernieres extremites.
Elienne, eveque de Bamberg, ayanl ete nomme ambassadeui' a Rome, notre abbe composa pour ce preht

une longue instruction qu'il'lui fit tenir avec une letlre (ep. 346), ou il le prie d'excuscr la liberte qu'il
prend en faveur de leur ancienne amitie. « Dans notre jeunesse, dit-il, lorsque nous enliames a la cour,
il y a environ trente ans, nous trouvames dans certains personages graves des restes de la majesle inipe-
riale, qu'ils tenaient de fetiquelte de la cour du vieil Henri. JIs savaient par coeur les formules des dis-
eours qu'on adressait au pape et a la ville, et ces formules dont les paroles etaieiil comme pesees dans la
balance et mesurees au compas, ils iie permeltaient pas que nous y fissions aucun changenientni allera-
tion dans nos ambassades, de peur que par la on ifavilit la majeste de fempereur, et qu'on ne donnat at-
teinle a la discipline du palais. »

L'empereur Frederic, peu apres son election, eerivit a Manuel, empereur de Conslantinople, pour lui de-
mander sa Jille en mariage (ep. 387). Ala leltre de ce pr;nce, VVibauden joigiiit une de sa fa^on, par la-

quelle il remerciait fempereur gree d'une piece d'eloffe de soie qu'il lui avait envoyee, et le priait de se
rendre aux voeuxde son maitre (ep. 388).
. Manuel repondit a notre abbe quil ne desirait rien plus ardemment que de cimenter la paix et l'u-

nion entre fempire d'Orient et celui d'Occident, qu'il ii'oinellrait~rien pour y reussir, et que ses apo-
crisiaires portaient a Frederic ses intentions au sujet du mariage propo_e (ep. 407). Cette alliance u'eut

point lieu.
"

Wibaud, dans une nouvelle lettre a ce prince, lui promel de concourir, autant qu'il lui sera possible
pour ecarter lout ce qui pourrait allerer rbarmouie des deux empires (ep.-408). II assure Manuel qu'i_
l'ait, avec sa comuiunaule, des vceux sinceres pour la prosperite de ses Etats, de sa persomie et de ses
armes. -

Finissons cct article par la traduction d'une_lettre de Frederie a notre abbe (ep. 415). « Ce que la re-
nomniee publie, lui dit ce prince, votre conduitele prouve, qu'entre les diffeicntes verlus doni votre'_une
est ornee, la Udelitetient le premier rang et d'une maniere si admiiable, qu'il vous serait aussi diflicile de
vous en deparair qu'au soleil de perdre sa Iumiere. Cest pourquoi fenliere confianceque nous avons en
volre sagesse ei en volre probite, nous porte a regler sur vos avis les affaires les plus.iniportanies de f em-
pire; et-comme vous etes le plus distingue de nosfideles par votre droilure. votre zele et volte capaciie,
nous voulons aussi que vous soyez le premier et le plus assidu a nos conseils. Que si nous avons passe
quelque temps saus vous appeleraupres de nous, c'est qu'apres les travaux incroyables que vous avez es-
suyes dans 1'expedition d'ltalie et dans votre ambassaae de Grece, nous avons cru devoir vous donner
qtielque repos. Une aulre raison est que nous ne nous sommes point approches de vos cautons d'assez
pres pour %'ousfaire venir a notre cour sans vous incommoder. Mais mainleiianl que nous dirigeons iioire
rouie vers ies Pays-Bas, voulant trailer toutes les affaires de cetle proviuce par vos sages conseils, nous
vous prions de venir nous joindre le troisieme dimanche apres Paqttes a Nimegue. De pliis, nous vous fai-
sons savoii-qu'ayant appris depuis peu que les Grecs etaient eiilierement cliasses de la Pouille, nousavons
jugeapropos de dispenser les princes de fexpedition que nous avions determinee a Wirsbourg pour ce
pays-la, persuades que notre atiention doil se lourner prineipalement sur les objets ou la gloire de fem-
pire est iiiteressee, et sur des injures que nous ne pouvons plus dissimuler sans comproinetiienotre hon-
neur. JMousvoulons parler de f insolence etde la lemerite des Milanais, laquelle, ainsi que vousle savez,
est ircs-funeste auxeglises et ciles de Lombardie, qu'ilsonl detruiies el detruisenl cbaque jotir au mepris
cl a l'oppiobre denotre empire. Cerlainement, si nous ifemployons point uotrc puissance et ifusons de

(6)Courad mourut, comme on l'a deja dit, le 15 fevrier 1152, a Bamberg.
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celeYitepour prevenir leurs desseins, 1-empire esl menace des plus grands desastres. Cest pour eela que
dansles dietes de Fulde et d'Ulm nous avons, defavisdes prinees, determine fexpedition de Milan, qui
doit commencer la veille de la Pentecdte prochaine en un~an. Nous vous notifions celte deliberalion, et
nous en recommandons le succes a votre prudenee. De plus, nous vous prions que comme vous avez fail

graver elegamment nolre sceau de la maniere qtie vous faviez vous-meme imagine, vous fassiez pareille-
nicnt graver celui de fimperalriee, et que vous nous fapportiez bien conditionne a Aix-la-Chapelle. » Celte .
lellre est dcfan 1157.

Nous quittons avec regret ee beau recueil, que nous regardons, en ce.qui concerne fhisloire, comme une
mine precieuse et abondanle oii l'on n'a presque pas encore fouilie. Lesleltres deWibaud ont, surtouies
celles qu'il renferme, cet avanlage queles anecdotes bistoriques, quoique tres-interessanles.iifen font que
le moindre nierite. Elles portent de plus, cn caracteres bien graves, rempreinte d'une ame forte vigou-
rcuse, elevce, non moins ferme dans fadversite que modefee dans la prosperite; d'un coeur noble el reli-

gieux; d'un sens droil et d'un discernement exquis; d'tin genie etendu, fecond en ressourees el propre a
les metlre en oeuvre; d'un esprit doue d'une grande facilite naturelle et cultive par" de bonnes etudes.

Quoique la plupart ecrites a Ja bale, elles n'ont ni la secheresse ni la negligence du^slyleordinaire des de-

peches. La diclion en esl correete, agreable, fleurie, semee de sentences taulot lirees du fond de fauteiir,
tanldt emprunlees des livres saints ou des ouvrages soit ecclesiastiques soit profanes de fanliquile et tou-

jours employees avecgout.

I .
-

EPISTOLvE WIBALDI

'

STABULENSIS ET CORBEIENSIS ABBATIS, VIRI CUM SPLENDORE GENERIS TUM PIETATE

AC REBUS GESTiS PR_ESTANTISSIMI.

(MAnriiNEAmvl. Cotlecl., II, 155,,ex ms. codice imperialis monasterii Stabulensis o-uy^povM.)

I

-
OBSERVATICWES PR_^VI_^

i-

In quibus ejus Vita ex antiquis ulriusque monasterii monuinentis, aliisque probalis
auctoribus describitu1!*.

Cum vetera Stabulensis monasterii instrumenta
Wibaldi lilteris prsemisimus (7), viris ertidilis aeque
consulebamus, atque ipsis imperialis loci aseetis,
quibus jucundum fore videbalur, gazam omnem
suam lilterariam ifa colleclam et coacervatam re-

cognoscere. Ut enim brevitatis sfudio omiitamus
mulia instrunientis illis, eaque scitu dignissima,-de
Wibaldo contineri, qusesetas deleverat, tanla certe

ipsis est cum ejus epistolis convenientia, ut possint
epistolis eisdem instrumenta, el instrumenlis vicis-
sim epistolse illustrari (&).Id vero si necesse erit
uno aul altero exempio coiUirmari, epistolam affe-
riintis 40, ubi Henricp Leudiensi episcopo Wibaldus
dc Etislachio nobili viro conqucrilur. Euslachius,
inquil, vcsleret parochianus villtim Tqrnines invasit.
Euslacbium igitur illum qui volet cognoscere, in-
slrumeiua si inspiciet aiientius, fiatrem fuisse com-'
periet Alberonis Leod ensis epscopi, Godefridi co-
initis Namurcensis coiisanguineum, advocalum de-

(1) Apud nos epistoJas sequunlur. EDIT.
(8) Videiiifra, in Appendice ad epislolasWibaldi,

sub num. 13, diploma Alberonis, datum anno 1159,
ind. III.

(9) Vide ibid. chartam Wilialdi de defeclu bova-
riorum, subnum. 17, anno iiiO, itifra, ct Cceleslini

A nique Leodiensem, qui tempore Innocenlii seeundi
ab episcopo prsedicto pereulsus ecclesiastica cen-
surae, villam eanidein Turnines seque violeuter oc-
cupalam, compulsus fuii reslituere (9).

Ita etnomen Erheberti Wibaldi fratris, cujus ho-
norilica habclur mentio-epistola 79 ex inslrumeiuis
solum duobus, quibus subscripsisse legitur, inno-
tescit. Neque efiam, opinamur, id usqtiani oc-
curret, quod epistola' 346, insinuat aulam se Cse-
saris in ipso setatis flore frequehlasse, atque adeo

imperatoribus quatuor operam dedisse. At rei bujus
argumeiitum est non leve, et diploma-illud eximiuni
quod nonduni abbas proprio nornine potuit impe-
trare anno 1128, in ptena synqdo Leodiensi (10),
et quse sequuntur Lotbarii imperatoris, et Conradi

regis privilegiorum inslrumenla duo, ubi ipsius in

rcgni administralione fides ef strenuitas, quasi lum
ad regni elavum sedisset, diserte pradicantur.

-Q Jam vero cum ex singulis hisce monumentis ap-

II papse episiolam ad arcbiep., cleriim et populum
Leodienscm, quae diploma- Wibaldi proxime se-

quitur.
(10)Vide i« Appendice, sub num. I, diploma

-Frediriei, arcbiepiscopi Coloniensis, de subjectione
Malmundariens s coenobii Slabukiisibus.


